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PREMIER  COUP 

de  vêpres., 

AVIS  A LA  CHAMBRE 

des  communes, 

SUR  LA  RETRAITE  DES  PRIVILÉGIÉS. 

Messieurs, 

Elle  eft  donc  opérée,  cette  fciffion  fatale 
dont  on  ofait  menacer  & le  Prince,  & la  Na* 
tion  ! ils  ont  donc  levé  le  mafque , ces  hommes 
orgueilleux,  dont  la  profonde  méchanceté  s’en- 
veloppait à nos  yeux  du  manteau  de  la  Patrie  ! 
Leurs  complots  font  éventés,  leurs  trames  font 
découvertes  , & leurs  fronts  irapudens  ne  bra- 
veront plus  déformais  nos  regards  attriftés  , 
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& nos  clameurs  impuifîantes.  Sortez  de  l’abime 
profond  oîi  le  defpotifme  entraîna  trop  long- 
temps vos  âmes  généreufes.  Reveillez-vous , o 
mes  Compatriotes!  voici  l’inftant  de  la  liberté  ; 
iinifTez  vos  cœurs,  unilTez  vos  forces^  & que 
vos  tyrans  tremblent  à leur  tour.  Enchaînés 
par  eux,  avilis  par  eux,  depuis  plus  de  douze 
cents  ans , le  temps  eft  venu  de  fecouer  un 
joug  infupportable , & de  porter  avec  dignité 
ce  nom  d’homme  libre  , qui  n’eft  qu  un  ridi- 
cule de  plus  dans  notre  bouche  avilie.  Parmi 
les  fléaux  nombreux  dont  le  Ciel  affligea  ces 
malheureiifes  contrées  , il  n en  fut  jamais  daiiffi 
cruel  que  Fariftocratie  des  Nobles  nés  parmi 
les  défordres  d’un  Gouvernement  barbare  : 
THifloire  éclaire  à peine  des  fiècles  que  n’ait 
fignaié  leur  fureur.  Les  Nobles,  ont  d abord 
affervi  le  Peuple,  & boulevcrfé  la  conftitution  : 
depuis,  iis  ont  renverfé  le  Trône,  & démembré 
l’Empire;  enfin , la  force  leur  ayant  ôté  ce  qu’ils 
avaient  pris  Jadis  par  la  force  , ils  ont  change 
de  batterie,  & livré  la  Nation  à rufurpateur, 
pour  en  partager  les  dépouilles.  Auffi  rien  de 
plus  dur,  de  plus  hautain  , de  plus  impitoyable, 
que  cette  tourbe  d’ariflocrates.  Voyez  avec  quelle 
barbarie  les  lâches  infultent  à nos  malheurs  l 
Auffl  infenfibles  à la  voix  delà  raifon,quaux 
cris  de  l’humanité,  les  monflres  fcmblent  jomjr 


depuis  fept  mois  de  nos  douloiireufes  agitations , 
de  nos  angoifTes  ; ils  infultent  aux  efforts  d’un 
Peuple  d’infortunés,  & refferrent,  en  fouriant, 
cette  chaîne  antique  dont  vous  rongez  en  vain 
les  nœuds  accumulés.  Ils  vous  parleront  cepen- 
dant de  loi,  de  juflice,  d’équité.  Armés  des  grands 
mots  de  légalité , de  forme  , de  conftitution , 
ils  vous  diront  que  c’efl  à tort  qu’on  les  accufe 
de  tyrannie;  qu’ils  ne  demandent  rien  qui  n’ait 
appartenu  de  tout  temps,,  &:  fans  aucune  récîa-- 
mation  , à leurs  ancêtres  j qu’ils  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  abandonner  des  privilèges  dont  le 
facrifice  pourrait  expofer  la  tranquillité del’Etat, 
& l’indépendance  d’un  Peuple  dont  ils  font  les 
plus  inviolables  défenfeurs  : ils  iront  même 
jufqu’à  vous  infinuer,  que  c’-eft  par  amour  pour 
vous,  qu’ils  vous  écrafent,  &:  par  zèle  de  liberté 
qu’ils  vous  enchaînent.  Eft-il  donc  permis  de  fe 
jouer  âinfi  de  la  crédulité  des  hommes  ? eft-ildonc 
poflible  d’unir  tant  de  barbarie  à tant  de  faufferé  ? 
Ce  n’efl  donc  pas  affez  d’opprimer  la  faibleffe 
fans  ajouter  encore  le  perfifïlage  à l’injure  i 
Quoi  ! vous  ofez  parler  de  droit,  de  juflice,  vous 
dont  l’exiflence  eft  un  opprobre  à la  juflice, 
& un  attentat  journalier  aux  droits  de  vos  Con- 
citoyens! Vous  ofez  parler  de  raifon , vous  qui 
l’outragez  fi  cruellement  aujourd’hui  ! vous  ofez 
invoquer  les  Loix,  vous  qui  devez  être  Iç 
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mépris  de  toutes  les  Loix  , vous  qui  ; nés  dans 
le  défordre  & l’anarchie  des  fiècles  bar- 
bares, n avez  prolongé  votre  fuiiefte  exiftence 
qiî  en  foulant  aux  pieds  vos  malheureux  Com- 
patriotes, & vendant  lâchement  leur  liberté  au 
defpote  qui  vous  craint,  rnais  qui  vous  abhorre.- 
Me  citerez- vous  ici  k facrifice  tant  vanté  de  vos 
privilèges  pécuniaires , & l’abandon  forcé  de  ce 
monopole  affreux  qûe  vous  exerciez  avec  les 
valets  du  Maître,  fur  les  places  & les  penfions? 
Quel  facrifice  y a-t41  donc  à remplir  fes  de- 
voirs f quel  mérite  y a-t-il  à être  jiifte  ? Eft-ce 
aux  talens  ou  à la  naiffance  qu^on  doit  des 
offices  publics  ? N eft-ce  pas  la  plus  horrible 
des  injiiftices  , que  de  prendre  fur  le  nécef- 
faire  des  uns  pour  augmenter  le  fiiperflu  des 
autres  ? Ne  fuftit-il  donc  pas  à l’opulente  oifi- 
veté  de  réunir  au  fafte  de  la  naiffance,  l’éclat 
des  honneurs  publics  & des  décorations  exté- 
rieures, fans  dévorer  en  gages  exceffifs,- ou  en 
peiiftoriS  exorbitantes  la  fubftance  de  Tindigent 
& les  fueurs  du  Citoyen  utile?  Ah  ! que  de 
cliofes  â dire!  que  d’abus  à réformer  1 que 
d’impreifions  à détruire!  que  de  corps  àredref-^ 
fer  , à lafpeél:  déchirant  de  tant  de  maux  ac- 
cumulés! M:on  imagination  s’allume,  des  idées 
viennent  en  foule;  elles  fe prefenteni  dt  s em- 
barraffent  dans  kur  cours  précipité  ^ bientôt 
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l’abondance  des  plaintes  en  fufpcnd  rimpref* 
fion,  & mes  gémiflemens  étouffés  retombent 
fur  nion  cœur,  comme  un  poids  douloureux, 
infupportable.  O ! Nobles  ! Nobles  que  je  vous 
hais!  N’eft-il  donc  pas  afTez  que  vos  chars 
fafliieux  nous  écrafent,  que  votre  luxe  nous 
défcfpère,  que  votre  infolence  nous  vexe  icij/, 
X chaque  jour;  neft-il  donc  pas  alTez  qu’au  mo- 
nopole exclufif  des  grâces  & des  honneurs,  vous 
unifiiez  l’exemption  des  charges  publiques,  & le 
privilège  affreux  de  vous  ruiner  i nos  dépens  ? 
faut-il  encore  que , raffafié  d’opprobres, , le  mal* 
heureux  Plébéien  vous  facriÇe  jufqu’àfon  droit 
de  Cité,  & confente  à n’avoir  fur  la  loi  qu’une  in- 
fluence deux  cents  fois  moindre  que  le  plus 
méprifable  d’entre  vous?  Vous  le  voyez,  Mefheurs, 
je  parle  ici  de  ce  prétendu  droit  que  réclame 
aujourd’hui  la  Nobleffe,  d’avoîr^une  Chambre 
à part,  une  voix  à part  , une  influence  à part 
aux  AfTemblées  légiflatives  ; de  pouvoir  elle  feule 
( qui  ne  forme  pas  en  maffe  la  deux-centième 
partie  des  Communes  ),  autant  fur  la  loi  que  le 
refte  de  la  Nation;  & bien  plus,  de  pouvoir,  ~ 
par  fa  négative,  rendre  vaine  & illufoire  ce  que 
le  Prince  enfembïe,  & l’énorme  majorité  des 
Citoyens,  auraient  arrêté  pour  le  bien  delà  chofe 
publique  ? 

A4 


Eil'il  donc  un  de  vous,  Melïïeurs,  qui  ne 
s'cilime  autajit  qu’un  Gentilhomme f efi.~il.donc, 
un  de  vous  qui  puifTe  croire  qu’un  Gentilhomme 
doit  valoir,  dans  la  Cité,  deux  cents  fois  -autant 
qu’un  Roturier  ? Cette  alTertion  ridicule,  & qui 
vous  bleffe  fans  doute,  Meflicurs , eft  celle  que 
vous  fait  cependant  la  NoblefTe  tous  les  jours, 
en  réclamant  fon  influence  en  tiers  aux  Etats-^ 
Généraux. 

Les  prétentions  du  Clergé  font  les  mêmes  ; 
mais  je  ne  dirai  rien  du  Clergé,  i.^  parce  que  le 
Clergé  n’eft  qu’une  profeiîion  à laquelle  font 
admis  également  les  Nobles  & les  Roturiers, 
laquelle  ne  doit  pas  plus  faire  corps  dans  l’Etat 
que  la  Robe  ou  TEpée;  2.^  parce  que  le  Clergé 
h’eft  dans  ce  moment  qu’un  infiniment  aveugle 
de  la  haine  des  Nobles  en  foutane,  qui  ont  fait 
faire  à leurs  ignorans  diocéfains,  une  Ecole  dont 
ils  fe  repententiront  bientôt;  3.»  parce  que  leurs 
opinions  ne  font  point  à craindre , ni  leurs 
perfonnes  à redouter.  Je  ne  cite  ici  que  la 
Noblelfe;  la  Noblefie  feule  excite  mes  réclama- 
tions , parce  que  c’efi  la  Noblefie  feule  & fes 
préjugés  qui  guident,  en  ce  moment,  & 
les  Prêtres,  ôt  les  Gentilshommes  ; parce  que 
c’efi  ia  Noblefie  feule  dont  les  privilèges  em- 
pêcheront toute  réforme  durable  dans  nou:c 
confikutionj  parce  que  la  Noblefie  eft  mae 
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lèpre  répandue  fur  tout  le  corps  politique,  qu  elle 
attaque  dans  toutes  fes  parties^  parce  que,  a la 
Cour,  à l’Arme'e,  dans  les  Tribunaux,  laNo- 
bleüe  nous  épuife  & nous  outrage  s parce  qu’en 
tout  lieu,  la  Nobleiïe  ufurpe  ou  altère  les 
droits  du  Citoyen  ; parce  qu  enfin  il  n’eil  point 
de  réforme  à attendre , point  de  régénération  a 
cfpérer , tant  que  la  NoblefTe  fubfiflera.  Au 
furplus,  Mefiieurs,  cantonnés  dans  leurlalle,  & 
fourds  à vos  invitations  trop  multipliées , peut- 
être  nos  anflocrates  rient  de  l’embarras  où  ils 
penfent  vous  avoir  mis,  & fongent  gravement 
à flatuerfur  la  deflinée  dune  Nation  dont  ils 
ne  repréfentent  pas  la  cent  cinquantième  partie: 
cette  conduite  indécente,  & dont  k foupçou 
femblait  injurier,  il  y a peu  de  jours,  qui  l’a 
donc  hâtée  , qui  Ta  donc  nécellitée  ? Sont-ce  les 
hauteurs  ou  les  procédés  oiitrageans  des  Commu- 
nes feft-ce  l’invitation  du  Roi  on  du  Miniüre? 
efl-ce  la  crainte  d’un  facrihce  arraché  par  la 
violence  ? Non,  c’eft  l’infolente  audace  de  braver 
à la  fois  le  Prince  Sc  la  Nation  ; c’eft  le  doux 
plaifird ’embarraffer  la  marche  des  bons  Citoyens, 
& d’empêcher  la  reftauration;  c’eft  le  défi r de 
rendre  inutile  au  peuple  cettefaveur  fi  vantée  d’une 
repréfentation  plus  nombreufe,  miais  pas  autant 
que  la  raifon  femblait  l’exiger  ; enfin,  c eft  i’in- 
croyabk  profit  d’oppriiuer  la  Nation,  malgré 
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elle- , & de  fe  faire  recoiinalti:e  Gmtilshommts 
aux  Etats , en  dépit  du  bon  feus  , de  la  jLiilice,6c 
delà  réclamation  générale.  Ce  « font  fans  doute 
de  tels  procédés,  c’eft  ce  mélange  d*orgueil  & 
de  bafTeiTe,  de  rufe  & d’impudence  quifaifait  dire 
au  célèbre  deS’^’^  : « attachée  au  corps  de  la  Na- 
tion  qu’elle  épuife  , la  Noblefle  fefTemble  à 
D ces  inftéles  odieux,  qui , cramponnés  au  corps 
» de  l’homme,  ne  cefTent  leurs  hoftilités  qu’a- 
» vec  leur  vie  ».  Simple  & énergique  allufion  , 
qui  devrait  leur  apprendre  qu’alors  que  l’infede 
devient  importun,  on  s’en  délivre,  en  Fécrafant: 
que  cette  conduite,  au  relie , ne  vous  furprenne 
pas  , MeiFieurs  ; ceux  qui  ont  ofé  nous  calom- 
nier devant  le  Prince,  & nous  aceufer  publi- 
quement de  rébellion , pouvaient  bien  fe  perr 
mettre  une  retraite  qui  n’a  que  les  dehors 
de  la  modération,  de  l’excufe  de  la  défiance: 
elle  a de  plus  été  nécelFitée  par  une  çîaufe 
expreiïe  de  leurs  commiilions.  On  fait  que  tous 
les  Députés  de  la  NoblelTe  avaient  ordre  dç 
délibérer  fuivant  l’ancienne  mode  des  trois 
Chambres,  ou  de  fe  retirçr;.  auffi  les  reproches 
à faire  doivent-ils  être  confidérés  comme  géné- 
raux , & non  comme  perfonnels  : quoi  qu’il  én 
foit,  Meiïieurs,  de  la  retraite  des  Kobles,  ^ 
des  caufes  qui  Font  néceflitée  , vous  femblez 
effrayés,  dit“0n,  d’une  feiffioa  que  le  Public  avait 
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prévue;  vous  parailTez  douter  encore  du  parti  ^ 
qui  vous  refte:  il  n’en  eft  qu’un,  Meffieurs,  & 
j’ofe  croire  que  vous  y ferez  autorifé  par  un 
Prince*,  dont  la  popularité  fenible  s accroître 
chaque  jour  , & par  un  Miniftre  dont  lecla-- 
tante  proteélion  ne  fe  démentira  point  dans  cet 
inftant  décifif.  Il  n’enefl  qu’un  , vous  dis-je;les 
circonflances  le  néceiïitent  ; & nous  forâmes 
trop  avancés  pour  fléchir  : il  faut  vous  fuf^- 
fire  à vous-mêmes , braver  les  fureurs  de 
l’ariffocratie  chancelante  , & déployer  une 
énergie  dont  on  nous  a trop  long-tems  crus  in- 
capables. Qui  êtes-vous , Melfieurs , ou  plutôt  que 
n’êtes-îVous  pas  ? Repréfentans  des  Communes, 
c’eft-à-dire,  de  25  millions  d’hommes;  c’eft-à- 
dire,  de  la  Nation  toute  entière,  hors  un  petit 
nombre  deféditieux.  Au  contraire,  qui  font  ces 
. gens  orgueilleux  dont  la  retraite  femble  vous 
inquiéter  ? les  Repréfentans  de  cent  & quel- 
ques mille  individus,  dont  fintérêt  eft  étranger 
à l’intérêt  public,  dont  l’exiflence  même  eft 
contraire  à toute  idée  que  l’on  peut  fe  former 
d’un  Citoyen,  dont  les  prétentions  font  ab- 
fardes,  les  préjugés  outrageans,&  la  conduite 
atroce  ! Oîi  eft  la  néceihté  de  rapporter  parmi 
vous  ces  transfuges  odieux  ? quel  befoin  d’unir 
à vos  délibérations  des  hommes  qui  chercheront 
à vous  tromper,  lorfqu’iis  ne  pourront  'vous 
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nuire  ? pourquoi  recueillir  dans  votre  fein' un 
ennemi  toujours  prêt  aie  déchirer?  Ignorez- 
vous  donc  ce  que  la  Nation  attend  de  vos  lu- 
mières, & les  devoirs  que  vous  impofe  l’opi- 
nion publique  ? 

Iln’efl  aux  Etats,  dit'On,  de  vrais  Repréfentans 
de  la  Nation,  que  les  Députés  des  Communes: 
eh,  pourquoi?  parce  que,  pour  être  menirbrc 
légitime  d’une  Société , il  faut  n’avoir  d’autres 
droits  , d’autre  efprit , d’autre  intérêt  que  ceux 
de  la  Société.  Mais  la  NoblelTe,  parmi  nous  ,efî: 
régie  par  des  lois  favorifées,  par  des  privilèges, 
guidée  par  des  intérêts  tout  oppofés  à ceux  du 
rede  de  la  Nation , & des  Communes  en  parti- 
culier : les  Communes  & la  Nobleffe  font  donc 
deux  Peuples  elTentiellement  diflinéls , quoique 
vivans  fous  le  même  Empire , quoique  régis  par 
le  même  Prince.  Or,  entre  ces  deux  Peuples  , 
quel  eft  celui  qui  peut  vraiment  palfer  pour  la 
Nation?  les  Communes  fans  doute,  puifque  la  ma- 
jorité Jeule  conllitue  la  dilFérence  du  corps  avec 
les  membres,  & que  la  majorité  des  Communes  eft 
énorme  : mais  files  Communes  font  la  Nation, 
comment  voulez -vous  que  fes  Repréfentans 
puilfent  reconnaître  les  Repréfentans  d’u  n corps 
étranger  a la  Nation  ? comment  fuppoferque  nos 
Députés  puiffent  légitimer  les  Commis  de  k No- 
bleffe  , quand  nous  ne  voulons  pas  même  recoa- 
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/iaître  les  Commettans?  Soyons  donc  conféqiicn!^, 
Melfieurs  ; & fi  les  principes  que  je  viens  de  pofer 
font  certains,  voyons  quelplaiide  conduite  vous 
devez  vous  tracer  dans  cette  circonftance. 

Les  Etatsfont  convoqués,  les  Députés  des  difFé- 
rentes  Provinces  réunis,  & quels  que  foient  les 
vices  de  îa  repréfentation  , l’eflentiel  eft  de 
veiller  à la  confervation  de  l’Etat  ébranlé , & 
de  travailler  au  grand  œuvre  d’une  régénération 
que  folliclte  runiverfalité  des  Citoyens  ; on  ne 
peut  atteindre  ce  but  propofé  qu’avec  de  l’u- 
nion , de  la  prudence  , de  la  tranquillité  , & 
de  la  concorde  , fur-tout,  fans  laquelle  il  n’eft 
point  de  véritable  force.  Vous  avez  tout  fait , 
fans  doute  , pour  obtenir  cette  union;  tout;  en 
proteflant  contre  l’inégalité  de  la  repréfentation , 
vous  étiez  prêts  à admetttre  les-  Députés  des 
Ariftocrates  parmi  les  Repréfentansdela  Nation; 
& à leur  en  conférer  le  titre  glorieux,  moyen- 
nant une  renonciation  expreffe  à tous  leurs 
privilèges , & une  reconnaiffance  folemiielle  de 
l’illégitimité  de  leur  miflion.  Vous  ne  doutiez 
pas.  Meilleurs  , que  rhonneur,  en  ce  momtenr,  ne 
remporté  fur  l’intérêt , & que  la  Patrie  ne 
trouvât  des  défenfenrs  parmi  ceux  qu’elle  avoir 
crus  fes  ennemis.  Vous  vouliez  leur  îailfer  la 
gloire  d’un  aulîi  beau  facrilice , & tant  de  gé- 
nérolité  n’ont  point  étonné  vos  grandes  âmes. 
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Combien  vos  efpéranees  ont  été  déçues , Mef^ 
Heurs  ! Combien  vous  avez  dû  être  pénétrés , 
de  voir  la  Patrie  làcrifiée  à un  méprifable  in- 
teret, & régoifme  impur  aviliifant  cette  No- 
bleiïe  fuperbe  , qui  ne  parle  que  d’honneur  & 
de  royauté  ! Ce  n’efi;  pas  qu’il  n’exifte  parmi 
la  NoblefFe  des  hommes  vertueux  , des  hommes 
dignes  toiit-à4a-fois  & d’admiration  & de  re- 
connailîance.  Vous  qui  penfez  que  votre  plus 
beau  titre  eft  le  titre  de.  Citoyen  , qui  vous 
croyez  hommes  avant  tout , qui  n ’êtes  ni  Nobles 
ni  Roturiers  , mais  Français , mais  amis  de 
votre  Patrie  , h Fayette,  Clermont , la  Roche- 
foucault;  & vous,  Prince  dont  la  vertu  devient 
tous  les  jours  plus  chère  à la  Nation,  recevez 
l’hommage  pur  d’un  cœur  qui  fait  aimer  & 
haïr  avec  la  même  énergie  : fâchez  que  ma 
voix  eft  ici  l’interprète  de  l’opinion  publique, 
&que  ces  fleurs  modefles  que  je  répands  fur  vos 
pas  , font  un  faible  avant-coureur  de  toutes 
les  couronnes  que  vous  réfervent  l’amour  & la 
reconiiaiiïaiice  de  vos  Concitoyens.  Que  de 
tels  hommes  font  méritansî  mais  que  le  nombre 
en  eft  petit  ! Leur  exemple  était  trop  beau  pour 
être  fuivi , la  majorité  était  pour  lafeiffion  : & 
la  fcîfiion  s’éft  faite.  11  n’était  point  en  votre 
pouvoir  , MefTieurs  , de  l’empêcher  ; & quand 
vous  euffiez  pu  le  faire , vous  ne  i’euffiez 
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pas  ofé,  fans  les  précaurions  dont  j’ai  parlé 
cr-defllis.  Ces  précautions  étaient  à - la  - fois 
d’une  telle  importance  pour  la  fûreté  de  vos 
Gominettans , que  vous  ne  pouviez  en  mo- 
difier aucune;  & d’une  conféquence  fi  fatale 
aux  prétentions  de  la  NoblelTe , qu’il  était  pref- 
que  incroyable  qu’elle  voul  ût  s’y  foumettre  : ainfi, 
je  penfe  que  leur  retraite  n’a  fait  que  prévenir 
de  longues  & iButiles  conteftations , & trancher 
fur  un  parti  qu’on  aurait  pris  ^ôt  ou  tard 
Oubliez  donc  & la  fougue  des  Privilégiés , & les 
motifs  qui  l’ont  hâtée,  pour  ne  vous  occuper 
que  du  parti  qui  vous  relie:  dans  cette  occur- 
rence vraiment  difficile , il  n’en  eft  qu’un  ; je 
vous  l’ai  dit , les  circonllances  néceffitent  / le 
cours  des  événemens  vous  entraînent  ; il  n’eft: 
plus  de  tems  de  reculer  : il  faut  remplir  l’at- 
tente la  Nation  ; il  faut  parler.  & agir  comme 
fes  uniques  mandataires  : il  faut  fommer  pour 
la  dernière  fois  les  Privilégiés  de  comparaître 
a lAlTemblée  générale,  pour  y être  admis  pro- 
vifoirement,  après  renonciation  exprelTe  à tous 
privilèges;  linon  les  déclarer  déchus  de  leur  droit 
de  Citoyen,  pour  le  moment , fauf  à eux  à l’exer- 
cer fur  le  même  pied  que  les  autres  Français 
& d’après  le  nouveau  Réglement  donné'  par 
les  Etats  & le  Prince,  fi  bon  leurfemble.  Par 
dette  conduite , pleine  de  vigueur  & de  mode- 
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ration  tout-à-k-fois  , vous  forcex  IVnnetnî 
dans  Tes  derniers  retranchemens  , & v^is  af-, 
franchiffei  à jamais  le  Prince  & le  Peuple 
d’une  tyrannie  devenue  infupportable  à lun 

comiTic  a.  1 autre.  ^ 

Si  vous  molliflez,  au  contraire , fi  vous  tempo, 
rifez,  touteft  perdu,  Vousdonnezle  «msal  intri- 
gue d’ourdirfestrames,  à la corruptmn  d aflaill  t 

ts  parties  faibltsde  votre  corps , a l afFreufe  cabale 

iron  au  crime  peut-être  de  tenter,  pardefefpoir , 
un  c’oup  aflVeux  mais  décifif.  Ah  ! Meffieurs , ,e  le 
répète  encore,  ce  n’eilpas  de  tempéramens,c  efl 
de  promptitude,  c’eft  de  perfévérence  ,ceft  de 
• ^Piir  fur  tout , & d’inflexibillte  , qu  il  faut 

3 armer  aujourd'hui  fous  un  pareil  Mimf- 

Te  Que  ponlez-vous  craindre  en  avançant? 
RientVe  pouvez-vous  craindre  , en  tempo- 

rifant  ? Tout.  Chaque  inftant  que  vous  perdez  à 
délibérer,  eft  un  an,  un  fiécle  peut-e^e  que 

propofition  d’accommodement,  chaque  dépu- 
tation conciliatoire  eft  un  mouvement  retro- 
crade  à la  reftautation.  Ne  voyez-vous  pas 
qu’en  brufquant  une  attaque  qm  fauvera  k 
France,  vous  étourdiffez  vos 
tranchez  d’un  même  coup  les  “ 
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d’infurredionjde  guerres  civiles.  V aines  menaces, 
terreurs  ridicules  : il  n’eft  point  de  guerre 
entre  un  mutin  & deux  cents  hommes  intéreffés 
à le  retenir.  Ne  craignez  rien  des  Ariftocrates  ; 
méprifez  également  leur  vengeance  & ' leur 
amitié  ; ils  ont  fait  leurs  preuves  à cet  égard. 
Eh  1 que  font-ils,  en  effet , fans  la  proteélion  du 
Prince?  Jugez,  par  ce  qu’ils  font  aujourd’hui,  ce 
qu’ils  peuvent  par  leurs  feules  forces  l ils  fou- 
doieront  des  Libelliftes,  ils  intrigueront , ils  foii- 
lèveront , par  mille  refforts  inconnus , toute  la 
canaille  de  Cour  contre  le  Miniftre  qui  déplaît;  ils 
iront  jufqa’à  payer  des  bandits,  des  incendiaires  ; 
mais  du  refte  , ils  feront  parfaitement  dociles. 
Ne  craignez  rien  des  Troupes,  que  manie  , dit- 
on,  la  NoblefTe.  Les  Troupes  ont  fait  leurs 
preuves  également;  Soldats  & Officiers  ne  con- 
naiffent  que  le  Tréforier  ; à fa  voix  , ils  atta- 
queraient les  foyers  paternels  ; & fi  par  un  délire 
non  fuppofable  , les  Chefs  ofaient  reluéler , 
ce  n’eft  pas  au  fabre  des  Grenadiers  à redouter 
l’épée  de  l’Officier.  Ces  confidérations  , & mille 
autres  encore,  viennent  à l’appui  de  mon  feu- 
timent  : profitez  de  l’occafion , Meffieurs  ; pro- 
fitez des  forces  protectrices  d’un  Gouvernement 
bien  intentionné,  & hâtez,  par  ce  coup  déci- 
fif , une  régénération  fi  long-  tems  attendue  , 
fi  paffionnémenc  defirée.  La  France,  n’en  doutez 
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pas,  & l’Europe  entière,  applaudiront  à cet 
afte  mémorable  : gravées  fur  le  marbre  & l’ai- 
rain , vos  images  par  nous  feront  confervées 
aux  honimages  de  la  poftérité  : & tant  que  le 
foleil  éclairera  ces  climats  devenus  libres  par 
vos  foins  paternels,  tranfmis  de  génération  en 
génération , vos  noms  chéris  & refpeétés  ex- 
citeront encore  la  reconnaiflanee  & les  béné- 
diâions  de  nos  derniers  Neveux, 

F.  S.  Depuis  ces  réflexions  écrites,  le  bruit 

s’eft.  répandu , Meflieurs  , qu’avant  de  vous  ré- 
fondre a un  éclat  toujours  dangereux  dans  de 
pareilles  circonflances,  vous  âviezréfolu  de  faire 
de  nouvelles  avances , & de  députer  feize  Com- 
imiTaires  chargés  de  trouver  quelques  moyens 
de  conciliation.  Sans  m'expliquer  fur  cette  dé- 
marche , dont  les  fuites  pourraient  devenir  fu- 
neftes,fî  votre  fageflè  ne  veillaitpas  inceflàmment 
fur  lesintérêts  de  laNation,  je  prendrai  la  liberté 
de  vous  obferver,  que  les  propofitions  des  Arif- 
tocrates  rouleront  fans  doute  fur  ces  deux  projets; 
l’un  fera  de  former  deux  Chambres  , dans  l’unj 
defquelles  feraient  les  Privilégiés,  avec  le  nom 
de  Chambre  haute,  & dans  l’autre  les  non- 
Privilégiés,  avec  le  nom  de  Chambre  des  Com- 
munes ; l'autre  de  fe  réunir  pour  délibérer  en 

commun,  avec  la  claufe  que  chaque  Ordre  con- 


r 


ig 

ferv  )ra  fon  veto  dans  les  ehofes  qui  le  concert 
fieront  diredement.  Gardez-vous  bien,  Melîieurs, 
d’accepter  aucune  de  ces  propofitions  I quans 
à la  première  , cette  divifion  en  Chambre  haute 
& baflTe,  neft  qu’une  manière  adroite  de^ 
vous  faire  fandionner  leur  privilège  politique; 
ce  que  vous  ne  devez  ni  ne  pouvez  fans  le 
confentement  du  Irers,  qui  vous  a défendu 
expreifément  de  déroger  à fon  droit  de  Cité  : 
enfuite , vous  fentez  bien  qu’aulTi-tôt  que  vous 
leur  aurez  afTuré  une  puifTance  négative,  & 
une  exiftence  indépendante  de  la  Nation , îl 
ne  faudra  plus  compter  fur  l’abolition  des  privi- 
lèges, des  préférences  8c  des  ufurpations  innom- 
brables qu’ils  ont  prefque  abandonnées  fur  la 
réclamation  générale.  LaNobleffë  fera  reconnue' 
dès  ce  moment  légitimée,  établie  comme  une 
branche  néceiïaire  à la  conftitution  .\il  ne  fera 
plus  poflible  de  s’en  défaire , & le  pal  deviendra 
fans  remède. 

De  plus,  ce  plan,  qui  plaît  aujourd’hui  fingu- 
lièrement  à la  haute  Nobleffe,  n’eft  autre  que 
celui  de  la  conftitution  Anglaife,  dont  vous  êtes 
trop  inflruits,  Meflieiirs’,  pour  ne  pas  fentir  les 
défauts;  car,  fi  l’intérêt  de  la  Nation  efl  un,  je 
ne  vois  pas  comment  cet  intérêt  réfultera  tou-- 
jours,  & indifpenfablement,  du  combat  de  trois 
intérêts  oppofés.  Quelle  abfurdité  ! dit  RoufTeau 
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de  mettre  rintérêt  particulier  au  premier  & m 

fécond  rang,  & l’intérêt  public  au  troifieme( 

En  efîet,  Meffieurs,  la  balance  de  trois  pouvoirs, 
dans  un  Corps  légiflatif,  ell  un  de  ces  monllres 
en  politique,  dont  lefprit  exalté  de  nos  fpécula- 
tifs,  peut  vanter  & admirer  la  magnifique  décou- 
verte. Je  conviens  que  mon  intelligence  bornée 
n’a  jamais  fli  découvrir  la  beauté  & l’harmonie 
de  celublime  échafaudage;  que  mes  notions  fim- 
ples,  autant  que  mes  principes,  m’ont  toujours 
ramené  à croire  que  le  bien  de  la  fociété  étant 
î’objet  de  toute  légiflation,  on  ne  pouvait  arriver 
à ce  but  defiré,  par  une  voie  plus  droite  & plus 
naturelle , qu’en  confultant  la  volonté  libre  & 
réfléchie  de  cette  Société  ; qu’il  n’était  pas  nécef- 
faire  de  partager  cette  Société  en  trois  ou  quatre 
coteries  , auîîi  inégales  dans  leur  nombre,  que 
divifées  par  leurs  intérêts , pour  balancer  les  idées 
de  Tune  par  celles  de  l’autre,  & arriver  ainfi  plus 
fûrement  au  bien  public;  que  ce  fyflême  tant 
prôné  , parce  qu’il  conviendrait  mertcilleufe- 
ment  à la  litiiation  de  nos  Ariflocrates,  n’a  pour 
lui  ni  les  principes,  ni  l’expérience,  puirqu’il 
n’exifle  que  depuis  cent  ans,  & non  fans  avoir 
éprouvé  de  grandes  altérations  ; ni  les  anciens 
iégiflateurs,  qui  valaient  bien  nos  modernes,  & 

(i)  Coat.  Social,  h 3,  ch,  ij. 
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qui  ont  toujours  penfé,  que  perfonne  neipouvaÎÈ 
mieux  vouloir  fou  bonheur  que  la  Nation  elle- 
même  ; mais  que  comme  elle  pouvait  fe  tromper 
quelquefois  fur  les  moyens  dy  parvenir,  il  était 
prudent  à elle  de  fe  donner  un  Confeil,  non  pas 
de  fages  nés,  de  fages  héréditaires,  mais  de  fages 
amovibles,  mais  de  fages  élus  par  fa  confiance,  & 
capables  d’y  répondre.  Telle  eft  l’idée  qu’ils  fe 
faifoient  d’une  Affemblée  légiflative;  & je  con- 
viens que  je  n’en  conçois  pas  d’autre  bonne , 
d’autre  raifonnable. 

Quant  à la  fécondé  propofition,  de  fe  réunir, 
fauf  le  veto,  vous  fentez  tous  les  inconvéniens 
d’une  puiffance  négative  entre  des  gens  dont  les 
intérêts  font  oppol^s  : dun  autre  cote,  toutes 
les  facilités  que  ce  vote  par  tête  donnera  au 
Gouvernement  de  dominer  dans  1 Alfemblee , 
moyennant  quelques  légers  facrifices  ; enfin 
rimpoffibilité  oîi  vous  êtes  d’admettre  les  Privi- 
légiés parmi  vous , fans  une  renonciation  folem- 
nelle  à leurs  privilèges,  ^ le  peu  de  vraifem- 
blance  que  les  deux  premiers  Ordres  (foi-difant) 
fefoumettent  à une  pareille  ignominie;  par  toutes 
ces  confidérations,  Meiïieurs,  & bien  d autres 
encore,  il  arrivera  vraifemblablement  que  votre 
députation  fera  inutile , & que  les  Ariflocrates 
refieront  dans  leur  Chambre  j chofe  la  plus  heu- 
i;eufe  qui  puifFc  arriver,  parce  qu’alors , ou  nous 
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rentrerons  pleinement  & entièrement  dans  notre 
droit  de  Citoyen,  ou  le  fang  de  nos  tyrans  ex- 
piera leurs  forfaits. 

Hâtez-vous  donc,  Meffieurs,  de  mettre  à 
profit  des  inftans  que  ne  ramene  point  la  longue 
férié  des  fiécles;  faififlez  avec  empreficment  toutes 
les  facilités  que  vous  donne  un  Roi  citoyen , 
dont  le  cœur  bon,  mais  trop  acceffible,  peut 
varier  d’un  moment  à l’autre  : craignez  que 
tentant  un  dernier  effort,  l’horrible  arifiocratie, 
qui  veille  à notre  deftruélion,  neœenvcrfe  enfin 
votre  Protedeur,  & avec  lui  le  frêle  édifice 
qu’ont  élevé  nos  mains  empreffées  : frémifiez  de 
penfer,  que  fi  ce  changement  total  arrivait,  la 
Nation  exaltée  par  l’amour  de  cette  liberté  que 
nous  lui  promettons  depuis  fix  mois , ferait  un 
dernier  effort  pour  brifer  fes  fers;  que  cet  effort 
produirait  d’horribles  convulfions,  & que  cette 
butte  pénible,  où  la  Nation  fe  déchirerait  de  fes 
propres  mains,  nous  jetterait  dans  le  plus  déplo- 
rable anéantiffement , ou  nous  conduirait  aune 
maiivaife  liberté,  à travers  d’une  mer  de  fang^ 
de  crimes  & de  douleurs. 


Quod  omen  Deus  avtrtat. 


